Thème : Les relations entre seigneurs et paysans (CE2 n°9)

Connaissances :

( Caractériser le mode de vie seigneurial.  

( Comprendre les liens entre seigneurs et paysans.

· Connaître la soumission du paysan (statut, terre, obligation, impôts).
La mise en place de l’emprise seigneuriale

Si le château répond à des préoccupations militaires, sa présence affirme aussi le pouvoir du maître des lieux sur sa seigneurie. La contrainte exercée sur les paysans se met en place autour de l’an Mil, dans un climat de violence. Les seigneurs des châteaux, qui possèdent le pouvoir de ban (ordonner, contraindre, punir), exigent des paysans, en échange de leur protection, une partie du fruit de leur travail. Les statuts des paysans libres et des esclaves tendent à se rapprocher, tous étant sous l’emprise du seigneur et attachés à son domaine.


La situation se stabilise au XIe siècle lorsque les institutions de Paix, imposées par l’Eglise, domestiquent la violence féodale et protègent les paysans de l’arbitraire. Ainsi, la seigneurie devient la norme légitime. Elle définit les coutumes, les droits et les obligations réciproques des seigneurs et des paysans, sur fond de serments prêtés sur les Evangiles ou reliques sacrées.

Un pouvoir sur les personnes

Le pouvoir du seigneur s’exerce directement sur des personnes dans le cadre de relations entre maîtres et esclaves, puis serfs. C’est la seigneurie personnelle qui pèse sur les hommes. Les serfs sont astreints à trois charges spécifiques qui limitent leurs mouvements, taxent leurs mariages comme leurs héritages :
· Le chevage est une redevance qui marque la dépendance personnelle ;

· Le formariage impose la demande de permission au seigneur pour se marier et le paiement d’une taxe pour quitter la seigneurie ;

· Par la mainmorte, les héritiers d’un serf doivent racheter au seigneur les biens du parent décédé.

Le seigneur perd cependant, dans une société qui se christianise, le droit de tuer ses serfs à sa guise. Même s’il existe des paysans libres (les vilains), la masse paysanne se trouve globalement dans une même situation de dépendance par rapport aux seigneurs.

Seigneurie foncière et seigneurie banale

La seigneurie foncière est liée à la possession du sol, qu’elle qu’en soit l’origine. Les alleux, terres sans seigneurs, sont très rares. Le seigneur n’exige rien de plus que ce que son statut  de propriétaire lui permet, à savoir la perception de droits et redevances que les paysans paient pour avoir l’usufruit de leurs tenures. Il exploite, en faire-valoir direct, sa réserve où travaillent ses agents ou des tenanciers soumis à la corvée. Des révoltes existent mais sont durement réprimées par les chevaliers.

La seigneurie banale donne au seigneur le pouvoir de contraindre et de punir, ce qui en fait le détenteur légitime du droit de rendre la justice. Les amendes sont une part non négligeable de ses revenus. Les paysans sont également contraints d’utiliser, moyennant des paiements appelés banalités, les fours, moulins et pressoirs banaux.

L’essor du monde rural

Au cœur du féodalisme, les campagnes sont en plein essor jusqu’au XIIIe siècle. Cette croissance s’observe dans l’accroissement des défrichements. De plus, les paysans rassemblés en village développent une organisation cohérente de l’exploitation des sols avec l’assolement. Des techniques agraires nouvelles apparaissent. La charrue, qui creuse plus profondément les sols, remplace l’araire. 


Ces progrès se font contre les paysans qui sont obligés de payer des taxes pour utiliser le moulin ou le pressoir su seigneur. Non seulement le seigneur bénéficie de l’amélioration des récoltes, mais en plus, par son pouvoir de domination, il exige des paysans des taxes, des impôts et des corvées importantes.


Plus tard, au XIIIe siècle, des seigneurs plus libéraux organisent très souvent des villages nouveaux (des bastides, des villes neuves…). Pour attirer à leur service le plus grand nombre de paysans, ces seigneurs leur proposent l’exonération de certaines taxes ou corvées. Les paysans qui s’y installent jouissent de franchises liées au statut d’hôtes. En retour, ils espèrent retirer des bénéfices de la vente de leurs produits sur les marchés.


Le tissu social se diversifie : de riches tenanciers, les laboureurs, accèdent presque au statut de propriétaire libre, alors que leurs voisins sombrent dans une situation de dépendance économique. L’émancipation sociale est parallèle à l’essor économique que connaissent les campagnes.  De la société féodale naissent donc les conditions propices au grand essor de l’Occident. De l’an Mil à la crise du XIVe siècle, la population occidentale est multipliée par trois. Cette croissance démographique accompagne l’essor économique.

Le calendrier des Très Riches Heures du duc de Berry
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Les images du calendrier des Très Riches Heures du duc de Berry permettent de montrer comment les frères Limbourg rendent, par la précision du dessin, la somptuosité des couleurs, la douceur et le lustre de la surface, des scènes de la vie quotidienne dans les campagnes à la fin du Moyen Age. Celles-ci donnent une image sereine et harmonieuse de la vie des seigneurs et des paysans. Le calendrier célèbre la puissance d’un grand seigneur, le duc de Berry, et met en scène ses châteaux, ses terres et les paysans qui y travaillent et assurent sa prospérité.


Le duc de Berry est le fils du roi Jean le Bon (1350-1364) et le frère du roi Charles V (1364-1380) de la dynastie des Valois. Protecteur des arts et des lettres, ce mécène et grand collectionneur commande ce magnifique livre d’heures conservé aujourd’hui à Chantilly. Les livres d’heures, très populaires au XVe siècle, contenaient des prières pour chaque heure de la journée, pour chaque jour de la semaine et étaient aussi adaptées aux mois et aux saisons. On pouvait y trouver des calendriers. 
